
) • corps a été transporté à la morgue de 
pilai âpre* qae les eoDstaiations léga

le*, eurent été faites. 
Taille I m. 70, jaquette et gilet drap noir, 

pantalon drap gris foncé, chaussures élas
tiques, chaussette* laine bleuâtre, elle-
niit-e à raies bleue, blanc et rouge. Che-
v<ux et sourcils châtain foncé, imberbe, 
I irait de 25 a 30 ans. 

On a trouvé dans les poches des vetc-
i.io:\ts un porte-monnaie. 

! uudi soir, plusieurs personnes étaient 
déjà venuees à l'Hotel-Dieu pour le voir, 
mais aucune d'elles ne l'a reconnue. 

I « l « m » t a ln«alulire« — La com-
sion d'assainissement des logements 

insalubres se réunira le mercredi S mai à 
4 heures du soir à l'Hôtcl-de-Ville, salle 
i nljiulicatious. 

Ornre du jour: 1 Procès-verbal de la 
selnee du 11 avril 1895 — 2 Communica-
i fias rapports. — 3 Vtsitcs. 

M\rrdi> b i e n f » l M « e e . — 1-a soi-
t irgonisée par un groupe de la Librc-
1'. tuae, aura lieu le 12 mai, la chanson 
« PArrété<lu Maire* est en vente nu prix 

i celiez le citoyen Charles Stienne.ruc 
êmc, où aura lieu ladite soirée 

l lomsi iyni l t - — Le nommé JuiesLuc, 
demeurant rue P!erre-dc-Roubaix, 40, pre 
vient le public, qu'il n'a rien de commun 
avec «on homonyme, arrêté pour atteinte 
a la morale publique. 

« i l s . - Ceux qui désireraient les sa 
v j dos Trou-Huit et du CUatiibard, ains 
. , I I la cliicorée ilu Travailleur, peuvent 

• esser pour le demi-gros et le détail. 
Ie-Rue, l<3. 

gnitô, en estime, s'ils consentaient t. 
rester à la porte des ateliers pour at
tendre la solution qui peut être prise à 
leur égard. 

Arrière donc, ces préjugés, ces ha
bitudes! Il Taut s'habituer à être des 
hommes libres et non des girouettes. 

Charles VÈRECQUE. 

TOURCOING 
L E ! MAUVAISES HABITUDES 

il i l l 'oilMCil dea l * r u d ' I i o : i i m r a 

Conseil dos Prud'hommes de 
ville donne aux travailleurs do 

i. curieuses habitudes. C'est ainsi 
•liaciue fois que des travailleurs 
jn désaccord avec leur patron, le 
>nseil les envoie trouver ce der-
aiin de lui demander s'il a tou-

jo i - envers eux les mêmes senti
ments. Ceite vinteau patron estrépétée 

urs fois pendant les jours qui 
lent les réunions des membres 
reau de conciliation-
nouvelle preuve do l'existence 
te habitude ridicule vient d'être 
o. On sait que trois ouvriers, 

• blés de s'être mis en grève, ont 
s. récemment à la porte de l'ate-
i!s travaillaient. Ces ouvriers 

taidé d'appeler leur patron de-
v. n» le bureau des conciliation, A cet 

es lettres de convocation ont 
< i igées, conformément à la loi, 

i prochain, les parties en désac 
3ront entendues. Une solution 

• onuée pouroucontre lesgrévis-
tes, 

rolution. les taavailleurs dc-
\ vi\ t l'attendre. Leur patron ne de-
\ i ait ,-lus les intéresser. Ils ne do

se présenter devant lui que le 
, nu i la conciliation. Or,le contraire 

.'Le secrétaire du conseil dos 
'itnmcs. leur recommande, 

rumina il le recommande à tous ceux 
qu se présentent a lui, d'aller, pen-

i quelques jours qui précèdent 
Se la conciliation, trouver leur 
afin do savoir s'il manifeste 

eux toujours les mêmes senti-

a do dire que ces grévistes ont 
llement suivi les ordres du 
re etquc leur pairoH,plusieurs 
i leur a tourné le dos. 
•me C M se répéter.! autant de 

foi* que semblables affaires survien
dront i e s t d e notre devoir par con
séquent, do mettre les travailleurs en 
garde <\>nlre ces habitudes queje con
sul» 're i omme inutiles et qui sont de 

abaisser leur propre dignité, 
ut de sa fortune, le patron se 
a toujours des ouvriers qu'il 
;. Ne peut-il pas, parmi les 

miniers de sans-travail, chercher des 
mis? Jamais, de nos jours, 

un pati n n'est dans rembarras. 
Il)'-'11111 -.a part, je me demande pour-

travailleurs congédiés iraient 
trouver leur patron. Kst-ce qu'ils 
espérons qu'il va revenir sur sa déci-
sii n..qu'il va regretter la faute qu'il 
pi'|it : \ ir commise ï Hélas ! qu'on se 

Nous c saurions trop appeler l'at-
; i li ii des travailleurs sur toutes ces 

Us perdraient moins leur 
toi n>s. ils n'auraient pas l'air de tant 

or sous la volonté patronale, 
ange, ils gagneraient en di-

RÉCLAMATIONS LEGITIMES 
A la r e v a e d 'spprl 

Les hommes et In classe de 1874 ayant 
servi, ont été, hier lundi, passés en revue 
par M. le général commandant la subdivi
sion. 

Pendant cette revue, de nombreuses ré
clamations ont été présentées par ces an
ciens soldats. Voici à quel sujet. Lors de 
la libération de leur service actif, on a re
tenu, à chacun d'eux, une somme de douze 
francs !?Onpurle de vingt francs pour cer
tains 

Pourquoi cette retenue * Pour aller au 
Trésor public, a-t-on <Ut 1 Dans quel but? 
l'ers 'nue n'en sait rien. 

Or, c'est précisément, parce que ces 
liommes ne savsnt pas pourquoi on leur a 
conserve" cet argent- et parce qu'ils igno
rant l'usage qui en n été fait, qu'ils se sont 
permis de demander des explications au 
général commandant. 

Parmi les nombreux réclamants, nous 
sommes autorisés à nommer M. Decock, 
au € Chevalier Vert », rue de Tournai. 

M. le çcnéral commandant s'est trouvé 
fort embarrassé pour répondre, ne sachant 
pus non plus pourquoi ces faits s'éteient 
accomplis. 

Il a simplement prié les réclamants de 
\iiaa vouloir par lettre lui adressant leurs 
plaintes, promettant de faire le nécessaire 
pour que satisfaction leur soit donnée. 

S u i c i d e d'un c r a d a r n i r . — Le gen
darme Kolaud a été trouvé pendu à une 
patéredans sa cuisine a environ 1 mètre 
aOdu sol. Roland était veuf avec cinq en
fants. 

On suppose que c'est le chagrin qu'il a 
ressenti à la mort de sa femme qui 1 a dé
terminé ;'i se donner la mort. 

liafrartloiiM u la lo i « n r l e t r a v a i l 
tir* f e m m e * e t d e s e n f a n t * . — On 
nous signale qu'une quarantaine de jeunes 
gens, n avant pas leur dix-huiticme année 
sont employés au tissage de MM. Tibcr-
glilcn frères, fabricants aux Francs, pen
dant onze et 12 heures nar jour. 

Nous prions l'inspecteur du travail de 
faire une courte apparition dans cet ate
lier. L'étrange et si mal faite que cette loi, 
elle est à respecter. 

D o n n e z l e compte . — On nous a 
tonné connaissance du fait suivant : Un 
ouvrier ayant travaillé chez M. Mathon 
Oubrulle, boulevard Gainbetla s'est vu 
payer ses derniers 5 jours a raison de 11 
heures par jour. Comme un règlement 
affiché spécifie qu'il sera payé 12 heures 
pour onze, l'ouvrier a réclamé au directeur 
le surplus. Ce dernier a répondu qu'il ne 
voulatt pas revenir sur sa décision 

Si ce fait est vrai, noua joignons nos 
protestations à celles de cet ouvrier. 

F a i t e d'une fr«udru«e . — Hier 
vers 7 heures du soir, des dounniors ayant 
remarqué a la gare, les allures suspectes 
d'une femme, se décidèrent à l'arrêter. Ils 
ne se trompaient pas : c'était bien une 
fraudeuse qu'ils avaient devant eux. 

Les douaniers prirent alors le chemin du 
poste centrale de police; une mésaventure 
les attendait, toujours accompagnés de la 
femme, ils arrivèrent rue de Roubaix, 
cette dernière laissa tomber 1,entant qu'elle 
portait dans les bras et vivement, se sauva 
a toutes jambes. 

Interloqués les douaniers laissèrent 
échapper la fraudeuse dont on perdit bien
tôt les traces. 

Ils se chargèrent ee l'enfant et au milieu 
d'une foulé assez considérable, ils vinrent 
déclarer a la police la mésaventure qui 
venait de leur arriver. 

Pendant toute la soirée, une voisine du 
poste central s'est chargée de l'enfant. 

La femme a dit aux douaniers qu'elle se 
nommait Clémence Dubar, 24 ans, demeu-
jant rue eu Tilleul. 

Conse i l m u n i c i p a l . — A l'ordre du 
jour de la session de mai les affaires sui
vantes seront inscrites. 

Pose d'une horloge, avec cadran au 
fronton de )'h<itei-de-ville. 

Sociétés de secours mutuels : Rapport 
sur le VOMI de M. Didry et sur celui de M, 
Delphin l)uinortier, tendant à l'allocation 
d'un subside extraordinaire aux sociétés 
de secours mutuels qui toutes, ont été 
plus ou moins éprouvées par la rigueur 
de l'hiver. 

fi*conseil de rt'-vlaloii. —Les jeunes 
gens habitant le canton nord de notre 
ville, ont passé hier devant le conseil de 
révision. 

Les futurs soldats se sont grandement 
amusés. , 

Los pleurs viendront plus tord, 
Kufant p e r d u . — La petite Angèle 

Collard, ogée de deux ans, est partie de 
chez ses parents, depuis hier matin 

Les parents demeurent rue du Petit Ca
poral. 

D é f a u t d 'ée la lrrs* . — Plusieurs con
traventions ontétédfe*8ées à le charge de 
M. Alphonse Carètte, entrepreneur, rue 
•l'Italie, 87, à Roubaix, Cet entrepreneur 
avait otiidié do placer la lumière le di
manche 5 mai. devant les bâtiments qu'il 
'ait construire a Tourcoing, rue Carnot, et 
rue Louis Leloir. 

Wattrelos .— Procès verbal.— La nom
mée Mourman femme Boudringhein et le 
nommé Henuo Henri, briquclcur, ont eu 
chacun un procès pour défaut de registre 
de logeur. 

Infraction à unitrrêt d'c.rpulsion. — La 
nommée Pauline- Decobcck a été arrêtés 
iiier pour infract:on à un arrêt d'expulsion 
Elle a été dirigée sur Lille. 

K n c o m n r e m c n t d e l a vo l e p u 
b l ique . — Le nommé Stalcns J.-B., a 
laissé séjourner un tas de terre sur la 
route n 9 Pendant doux nuits, sans avoir 
mis de lanterne. Procès-verbal a été 
pressé à sa charge. 

P o u r a v o i r o u b l i é l 'heure. — M. 
D.. , cabaretier, à Wattrclos, a été l'objet 
d'une contravention, ainsi que deux de ses 
clients, pour avoir laissé son cabaret jus
qu'à deux heures du matin, daus la nuit 
de dimanche û lundi. 

SAUVAGE AGRESSION 
contre des douaniers à Halluin 

Le préposé de douane Berger, de ser
vice a l'extérieur du grand bureau à Hal
luin, voyait dans la nuit de samedi à 
dimanche vers une heure du matin, quatre 
individus venir de son côté. Us étaient en 
état d'ivresse et chantaient à gorge dé
ployée. 

Le préposé s'approcha de l'un deux Kmiic 
Dumortier, tisserand, 27 ans, domicilié à 
Halluin, pour Je fouiller. Emile Dumortier, 
éclata aussitôt en menaces, et sortit de sa 
poche un couteau et sansrouvrir,hcureusc-
ment, en asséna de toutes ses forces un 
coup sur la tempe droite de Berger. Celui-
ci fut gravement atteint : le sang coula à 
flot. 

Aux appels poussés par leur collèguc.le 
eojs-brigadier Baroux et le préposé Cha
pe, accoururent, mais en les apercevant, 
trois des agresseurs prirent la fuite et 
passèrent la frontière. 

Quanta Dumortier, malgré ses efforts, 
il ne put s'échapper des mains de sa vic
time. On l'arrêta séance tenante, et en le 
fouillant, o.i trjuva sur lui 130 grammes de 
tabac de contrebande. 

Ses compagnons ne sont pas encore re
trouvés. L'enquête continue. 

LILLE 
VIOLENT INCENDIE 

RUE DES SARRAZINS 
La nuit dernière un grand incendie 

dans lequel ont failli périr plusieurs 
personnes s'eet déclare à l'estaminet 
< A U Colonne de 179a », tenu par M. 
Legos, au coin de la rue d'Eylau et de 
la rue des Saraazins. 

Il était environ une heure du matin 
lorsque les locataires du second étage 
de lamaison furent réveillés par la 
fumée qui pénétrait dans leurs cham 
bres. Affolés ils cherchèrent a des
cendre dans la rue, mais déjà la cage 
de l'escalier ne formait plus qu'un bra
sier. 

Le feu et les cris avaient réveillé à 
leur tour les voisins qui. aussitôt, on 
attendant l'arrivée des pompiers, or
ganisèrent les premiers secours. 

Le repos du dimanche 
II y a des gens qui ne savent qu'inventer 

Eour se rendre populaires : ce sont les 
ourgeois cléricaux-
On sait toute la haine qui anime ces 

gens-là contre la démocratie : aussi on 
n'ignore pas le peu de sineérité qui les 
anime quand ils professent des sympa
thies pour les réformes sociales. 

Depuis quelques aneés déjà, il existe 
une association da trois pelés et de quatre 
tondus, intitulée pompeusement : Ligue 
du repos dominical. 

Cette ligne a pour but d'obtenir des ex
ploitants de toutes sortes le repos du 
dimanche pour permettre à leurs ouvriers 
d'accomplir leurs devoirs religieux. 

Naturellement, ces messieurs ont trouvé 
quelques patrons parmi leurs co re l i 
gionnaires qui,partisans de l'institution de 
Notre-Dame de l'Usine, ont accepté de 
faire reposer leurs salariés le dimanche, 
à cette condition qu'ils iraient ù la messe 
et aux vèpre». 

Certes nous sommes partisans du repos 
d'un jour par semaine pour tous les ou
vriers des deux sexes, non pas pour sau
ver lu religion, mais surtout pour le bien 

in la famille ot pour In santé ouvrière. Ce
pendant nous ne croyons pas devoir choi
sir le dimanche comme jour obligatoire 

•de repos ; nous préférons laisser aux pa
tron» et aux ouvriers le soin de débattre 
eux-mêmes le jour qu'ils préféraionl com
me jour obligatoire de repos avec défense 
formelle aux employeurs d'obliger leurs 
ouvriers et employés a aller a l'église ou -i 
une chapelle de Notre-Dame de l'Usine 
quelconque. 

Nous voulons plus encore, nous vonlons 
que les heure» de Travail soient réduites 
aux Trois-IJuit. 

Et vous dites, M. Desroumaux Charleç 
et Henri Rogez, que vous êtes franche' 
ment sur le terrain social, avec votre ques
tion de repos dominical ? 

Finissez donc votre comédie : vous vous 
faites ridicules. 

Mais à l'avenir, ne choisissez plus le 
dimanche pour faire vos études sur la nu-
cessilé du repos dominical. Ce jour-là, 
reposez-vous vous-mêmes, les travail
leurs ne s'en trouverons pas plus mal. Ce 
que vous faites pour eux n'en vaut pas la 
peine. 

Tentat ive n e D é r a i l l e m e n t 
Dimanche, versSheurcs du soir, le mé

canicien. Delannoy qui conduisait le train 
de voyageurs sur la ligne de Lille è Bé-
thune aperçut en arrivant à hauteur de la 
porte d'Arras, un individu en train do pla
cer sur le rail un objet volumineux. Le 
mécanicien stoppa aussitôt. 11 était temps 
car le train n'était plus qu'à un mètre A 
peine de l'objet en question qui n'était an-
i re qu'un bloc de grès, enveloppé dans un 
morceau de toile d emballage. 

Sur ces entrefaites, l'auteur du crimi
nel attentat avait pris la fuite. 

MM. Deschmidt, conducteur, et Renan, 
garde-frein, se mirent aussitôt à sa pour
suite. 

Se voyant serré de près, le malfaiteur 
s'engouffra dans le corridor d'un estamiuet 
de la rue des Postes et alla se cacher dans 
le cabinet'd'aisances. C'est là que MM. 
Deschmidt et Renan l'arrêtèrent, Conduit 
au poste de polie, l'individu déclara se 
nommer Albert Sannicz, demeurant rue 
Courmont. 

Il a été éeroué hier matin et tenu ù la 
disposition du parquet. 

Accident . — Hier, vers 4 heures de 
l'après-midi, plusieurs ouvriers sortaient, 
de l'estaminet « A la sortie do l 'Eglise».' 
place Philippe-le-Bon, lorsque par suite I 
d'un violent coup de vent, une des fenê
tres du 2e étage, se ferma brusquement. 
Les vitres se brisèrent et un des êclats,en 
tombant, v>nt blesser grièvement, à la 
main gauche, Jules Dcleris, 18 ans, zin
gueur, demeurant rue Fombelle. 

Conduite la pharmacie Lebrun, le bles
sé y a reçu un premier pansement. 

Vol a u d a c i e u x . — Dimanche un auda
cieux voleur, resté inconnu a enlevé à 
l'étalage de M. Eykens, quincailier rue 
Fombelle, un chaudron de cuivre et un 
sceau de zinc. 

Le volé a porté plainte au commissaire 
de police du Orne arrondissement qui a 
ouvert une cniuèle. 

B a n q u e r o u t e . — Le nommé Ambroise 
Defaux, 42 ans, voyageur de commerce, 
rue Traversièrc 12, a été hier mis en état 
d'arrestation par le service de la sûreté 
pour banqueroute, en vertu d'un mandat 
d'arrêt, lancé par le parquet de Lille. 

U n e fauase a l e r t e . — Dans la nuit de 
dimanche à lundi, Mme X..., cabaretière, 
rue de Flandre, entendit vers deux heures 
du matin, du bruit au deuxième étage de 
sa maison. Elle se leva effrayée et appela 
au secours. Des locataires réveillés par des 
cris, sortirent de leur chambre et trou
vèrent dans le couloir un individu inconnu. 

Un agent de police, aussitôt appelé, vint 
s'emparer de cet homme et le conduisit au 
poste du Ce arrondissement. 

Là, on s'aperçut qu'on avait simplement 
en affaire à un ivrogne qui avait pénétré 
chez Mme X . . . croyant rentrer dans son 
domicile et que lui .même était fort effrayé 
des résultats de sa méprise. 

C o n s é q u e n c e » «le l 'Ivresse. — Vers 
minuit, dans la nuit de dimanche ù lundi, 
des agents de ronde, trouvèrent rue des 
Postes, un individu ivre-mort. Ils le trans
portèrent au poste voisin où le docteur 
Du jardin appelé pour lui prodiguer les 
soins nécessaires,déclara qu'il était atteint 
d'une congestion cérébrale et ordonna son 
transfert à l'hôpital de la Charité. 

Hier, le pauvre ivrogne n'avait pas en
core repris connaissance. 

l ' n su i c ide . — Hier matin,vers II heu
res l|2, on découvrait entre la poterne et 
la porte St-André, le cadavre, déjà froid, 
d'un homme assez âgé. 

Le malheureux était pendu au bout d'u
ne corde, qu'il avait au préalable attachée 
à un arbre. 

Le docteur Ladrière appelé aussitôt ne 
put que constater la mort. L'enqufttc a la
quelle s'est livré M. Dreyfus, commissaire 
do police du Mme arrondissement, a per
mis d'établir l'identité du suicidé. C'est un 
ouvrier de fabrique, M. Louis Gras, âgé de 
Cl ans, originaire de Cambrai. 

On a trouvé dans les poches du cadavre, 
qui a été transporté à la morgue, un cou
teau et une pièce de 10 c. On ignore en
core les causes de ce suicide. 

C a n t i n e s sco la ires . — On nous com
munique la note suivante : 

L Œuvre des cantines scolaires des ECÔ-
feo laïques de Saint-Sauveur et Sairrt-
Uauriee a.peodant l'niver 1894-95, distri
bue 2iHH dîners aux garçons et filles pau
vres fréquentant les dites écoles, La dé
pense, y compris divers secours, s'est 
élevée ù 5267 fr. 67. 

Le Comité espère non seulement conti
nuer pendant l'hiver 1895-96, mais aug
menter ses dépenses par l'adjonction de 
deux écoles de fines. A cet effet, il organise 
une gr.-m le tombola pour laquelle l ia déjà 
rer.u de nombreux lots. 

COURS ET CONFÉRENCES 
Fnen l t c d e s l e t t r e s . — Mardi 7 mai, 

a 4 !i. Ij2 du soir, salle B, cours public de 
M. Cous : V.i'urcpe du \ord-Ouest. 

• - Mardi 7 mai, i 8 h- Ij2 du soir, cours 
public municipal de M. Dufour : Les origi
nes de rèpopêe homérique. VHiade et 
VOdf/Ssùe. 

HUILE OU CONGO S £ V Ï 3 & f f i 

LE NORD 
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FourutlcH. — lleconnaissance putro-
nale. — Samedi ont eu lieu les funérailles 
d'un ouvrier nommé Emilien Jonniau 
malade depuis trois mois. 

Ce malheureux était mort dans lader 
nière misère. Or, pendant sa maladie, son 
patron qu'il avait servi durant 0 ans, n'a 
jamais daigné s'occuperdelui. 11 n'a même 
pas assiste à son enterrement. 

« * T U ! I l 4 1 

— C'audry.— La Commission du Con
cours de îmisique, organise au profit de 
•a caisse une tomfcoJa, autorisée par arrêté 
préfectoral en date du 20 février 1895. 

l.o prix du billet est fixé à 50 c. 
Nous engageons vivement nos lecteurs 

à souscrire en masse. Tout en assurant 
dans une mesure le succès de cette fiUc 
musicale ils courront la chance de gagner 
quelqu'un de rnngnifiqucs lots. 

V A i, v. \ c i i : \ v i : * 
A c c i d e n t à l ' e x p o s i t i o n . 

Un accident qui aurait pu avoir d.-a con
séquences assez graves s'est produit hiej-
à l'exposition : 

La magnifique exposition de liquides que 
M. Jacob avait installée s'est affaissée en 
partie, brisant une centaine de litres de 
rhum, cognac, vins d'Espagne, de Portu
gal et d'Aigrie. 

Les nombreux consommateurs qui se 
pressaient tout autour du bar de dégus
tation en ont été quittes heureusement 
peur la peur. 

La cause de l'accident doit être attribuée 
à l'ébranlement que les garnisscurs et les 
tapissiers l'ont subir aux cloisons en bois 
qui l'ont la majeure partie des clôtures de 
1 exposition. 

Une affaire 3e mœurs â Haspres 
11 n'est bruit dans notre commune que 

d'une :«haire de mœurs qui, jusqu'à pré
sent, parait très singulière. 

Un domestique de ferme, do:it nous t«i-
rons le nom jusqu'à plus amples informa
tions, aurait été envoyé dans les champs 

•avec une filette de treize ans et lui aurait 
fait à différentes reprises des propositions 
honteuses. 

Le premier jour In gamine qui parait 
roublarde aurait accepté les caressesdudit 
domestique et la promesse d'une pièce de 
vingt sous à l'appui ; mais le lendemain, 
le galant ayant refusé le paiement, la don-
zelle se fâcha et conta la chose à ses pa
rents. 

Ceux-ci, après" avoir demandé une In
demnité qu'ils n'obtinrent pas, déposèrent 
une plainte et la justice informe. 

Nous reparlerons de cette affaire s'il y a 
lieu. 

DOUAI 
I n g e n d a r m e g r i è v e m e n t b l e s sé 
Hier matin, toutes les brigades de gen

darmerie a cheval «le l'arrondissement de 
Douai étaient réunies sur le champ de ma
noeuvres, en vue do l'inspection générale 
qui doit avoir lieu sous peu. 

Les brigades, sous les ordres de M. le 
capitaine de gendarmerie Vincent de Van
nier, faisaient les manoeuvres de pelotons 
rtdc sauts d'obstacles. 

Au moment où le gendarme Grcvet fai
sait franchir û son cheval les monticules 
qui servaient de parapet nux anciennes 
fortilications, sa monture s'abattit, cheval 
et cavalier coulèrent du haut du mon
ticule. 

Dans sa chiite, Orevct s'est fait une forte 
blessure au front et à, reçu de graves con
tusions aux reins. 

Le gendarme a été transporté à l'Hôtcl-
Dieu dans une vsiture d'ambulance. 

Son état n'est pas très grave, mais 
il se plaint de violentes douleuvsà la tète. 
Des lésions internes sont à craindre. 

Vred. — Combat de eao*. — Un coqua-
teur de notre commune, bien eonnu pour 
posséder un coq que lui-même déclarait' 
invincible, vient d'avoir une déconvenue 
qii n'a pas mis les rieurs de son côte". 

Un idauaisien rnynm) attnqsé, mit sa 
parc un coe ordinaire q«i abattit le famé»* 
vainqueur de qui»/.e parties consécutives 
d'un seul coup d'armes. 

Cela prouve qu'à ce jeu, or. M doit jurer 
de rien. 

D t V h K K O O : 
— Chut? grave. — Hier vers 7 h. du ma

tin, le nommé Dissaux, 49 ans, est tombé 
d'un wagon qu'il chargeait et s'est fait de 

traves contusions à la hanche droite, 
près avoir reçu les soins de M. le dco-

tbur lluyghe il a été conduit u l'hôpital. 

jatti a r t w rfttttritt 
Un curieux cas de mort par l'électricité 

s'est produit le 25 janvier a Bordeaux. 
Sur la route du Môdoc, un ouvrier du 

télégraphe, occupé & des réparations, 
laissa échapper le fil qu'il tenait à la main 
et ce fil passant sur le cable électrique qui 
sert à la traction du tramways, du Buuscat 
an Vigeàn, alla descendre jusqu'à terre. 

Un circuit ainsi était forme. L'ouvrier 
en a été quitte pour une violento commo
tion, mais le fil, à terre, toucha d'abord un 
cheval monté, lequel alla s'abattre, ù dix1 

mètres, foudroyé, le cavalier était resté in-
domrue. Un autre cheval attelé à un dog-
eart fut également touché car le fil et fou
droyé. Eniin trois chiens', atteints aussi 
fiar le courant électrique, sont morts de 
a même manière. 

ÉTATSHPIVJLS 
Roubaix. — Naissances du S r.iai — Louise 

Pi-ouvost, rue d- l'Ommelet. — Adcline Chv-
sens, rue Rossini — Vital Vercruyae, rue de 
L'artigny. — Joséphine Walmacq, rue de l'Om
melet. — Jules Vanspcybrouck,' rue d'Aréole. 
— Juliette Dekeyser, rue Turgot. — Victor 
Dcclercq, rue Turgot. — Zulma' Vanthayne, 
rue des Longues Haies. — Théolimc Kïvet, 
rue nernard. — Victor Dclcruc, r. des Osiers. 
— Edouard Laurier, rue de Fontenov. — Ger
maine Willem, rue des Anges.: 

Publications de mariar/cs. — Alexandre 
Largillier, 28 nus, monteur en 1er, rue du 
Cadeau, Ci et Germaine l-loogstocl, 20 ans. 
soigneuse, rue de 'i'ourcoinir. — Arthur De-
pontieu.'Sl ans, tailleur d'habits, Grande-Rue 
eour Yandorpc, 14 et Marie Dene.ie, 17 ans. 
encakseuM. rue de la lialancç, H8. — Henri 
l.ortbieis, 23 ans, piqueur \de carton, houle-
var<l de Strasbourg, 5 et Ph.UomËnc Vivrat. 
25 ans, dévidjuse, rue de lOmmelet, impasse 
Vernot. 5 Henri Hiaes, 24 ans, rontreur, rxio 
desl-iiiianci-llnies 175 et IvlisaGrulois. 20 ans 
journalière, rue îles Longues-Haies, 1C3. — 
Krnest Méi-csse, 27 ans, serrurier à Tourcoing 
et H ifine Oottoiaçr,g sus, sans profession, 
rne do la Vigno, 132. — Adolphe Colié, 4i> ans, 
boulanger, boulevard dcHelfort.41 et Suzanne 
Morolle, 21 ans, sans profession, ruo de Lan-
BOy, £90.—Henri Desurniout, S4 nns. maga
sinier, rue Galvini, 44 et l'hiloméne llodart, 
20 ans, sai;t profession, rue du Koit, 10 

Auguste Ilarbier, 22 ans, chapelier, rue des 
Longues-Haies. 303 et Florence t'astel, 2.1 ans 
soigneuse, rue de Choiseul, 21. — Henri I.as-
eaux. 25 ans,| cuisinier en chef, r. du Curé, 8 
etLéoetlne Kaux, 23 ans, demoiselle deniaga-
sin,('.:'and'PIace, 33—François Dehern, 30 ans, 
tisserand ù Wattrclos et Thérèse Esslinger. 
U ans, ménagère, rue du Pile, 32. — Henri 
Wagnon, 26 ans, ourdisseur. rue d'Alger, 135 
et Marie Mylc, ourdi&seuse, 25 ans. boulev. de 
Metz. 4. 

(à suivre). 
Foubaix — Naissances du 6 mai — Made

leine Dutricux,rue de lT>spérance,74. —Julie 
De Graeve, rue de Mons.—Lucienne Prevot 
rue Saint-Louis,'eour Lebrun, I. — François 
l.ewille, rue des Champs, 27. —Irma Mctscrs, 
nie des Fleurs, cour Desrousscaux, 35.— Julia 
Devricse, rue Jacquard, 94. — Fernande Pen-
saert. rue des chasseurs. 9 — Madeleine 
lilancliard, rue de Leu/.e, 4L 

ïiècès. — Florence Hourgois, 47 ans, aux 
IVtiti s-Sicurs. — /.élia Jteuoir, S ans, ruo 
Tlirele. 43. —Alphonse Mahicu, 2 mois, rue 
Voltaire prolongée. — Pierre I-cfèvre, 42 ans, 
rne du Tilleul, 12S ter. — Maria Clét.v, 42 ans. 
rue Neuve, 23. — Marie Lauvaux, 32 ans, rue 
du Tilleul, 278. 

M a fin//us. Kilouard Lecomte. 21 ans. sans 
profession, ù Croix et Marguerite Delcroix, 
is ans, sans profession, rue d'Alsace. 15. — 
Georges Dnponchcl, 24 ans, apprêteur, rue 
des Longues-Haies, et Jeanne Devrindt, 24 
ans, soigneuse, rue des Longues-Haies. 

Croix — Naissunccs du f 9 avril au 5 mai. 
— Aline Lecontc, rue Marceau. — Jules Des-
rumaux, rue du Petit-Boutique. — Ahcrtitu 
Fontaine, rue di Tonkin. — Gérardinç Ques-
noit, vue Neuve. Théophilu Vandervennet.rua 
du Pi-ogres. — Henri Dethoor, rue de Belforl 
— Jean Loridnnt. rue d'Hcui. — Julien Cor-
nlile, rne Voltaire. 

Publications de mariages. — Pierre Lam
bert, 35 ans, employé et Juliette Verdonck, 
43 ans, ménagère. — Alfred Labillc, 29 ans. 
eomptablc et Zoé Minet, 25 ans, institutrice. 
Benjamin Marissal, 38 ans. journelier Gt Plo-
nmii'atteau, 26 ans, éplucheuse. 

Dé' (s. — Marthe De Itocck, 1 mois, rue de 
la Gare.— Nouiez, présentée sans vie, rue 
du Progrès, Henriette Watteeu, 33 ans, sans 
profession, rue Klébsr. — Louise Cosnianne, 
3 mois rue Paul Hert — Achille Bande, Sans 
4 mois, Grand'Kuc. 

Le Gérant, Charles CAPY 

LiI5e, imprimerie de VEgalifc', 
128, rue de Fives, 28. 
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i VENG 
c!u Beau Vicaire 

par M.-L. Gagneur 

xxvi 
» Cr y :/. à tous mes profond» «cnli-
nls 'de respectueuse re<:onuais-
m:e, 

» A de Pivrac. » 
i côté, Madeleine écrivit à 

jcpm vielle lettre pleine d'effusion, 
dllléjircsse ! qui terminait par| ces 
oiuls : 
« Do 'c, demain, tout sera fini avec 

M. d'Ktioles. Mon père consent à notre 
oonlieu:. Je vous attends demain soir. 
Tout à vous pour la vie. 

» Votre Madeleine, ivre de joie.» 
Pour la première fois depui huit 

laurs, elle mangea avec appétit. 
Après le diner, son père l'attira sur 

«es genoux. 
Ce soudain bonhour lui rendaittous 

ses sourires, toutes ses grûces juvé-
lines. 

Elle ne trouvait ni de mots assez 
tendres ni de trop douces calineries 
pour ee père qui venait de l'arracher 
au désespoir. 

Il lui demanda de se mettre au pia
no et de lui chanter Pair des Bijoux 
de Faust, qu'il aimait tant. 

Pendant qu'elle chantait l'abbé de 
Malglaive arriva ; mais Mme de Pi
vrac l'arrêta dans le vestibule, l'em
mena dons son appartement, et lui 
raconta ce qui s'était passé, ainsi que 
l'amour persistant de sa fille pour 
Jean de Rochemaure. 

A ces mots, l'abbé de Mal glaive 
sentit un flot de sang lui monter aux 
joues, et il éprouva à sa blessure, qui 
n'était pas encore cicatrisée, une dou
leur cuisante ; mais le cœur saignait 
plus encore ; et son amour-propre, 
plus que le cœur. 

Quoi ! malgré tous ses conseils et 
ses remontrances, elle persistait dans 
cette folie. 

— Hélas ! c'est une véritable pas
sion, dit Mme de Pivrac. Je vous en 
conjure, faites une dernière tentative 
pour la sauver. 

— Elle est au salon T 
— Oui ; mais veuillez attendre un 

instant ici: M. de Pivrac est très fati
gué. Il va se retirer. Il est préférable 

j qu'il ne vous vole pas. 
— Alors TOUS me laisserez seul avec 

celte malheureuse enfant T 
— **» ? monsieur l'abbé, sermonez-

la, et arrachez-lui du cœur celte hor
rible passion I 

— J'essaierai. 
Dès que M. de Pivrac fut rentré dans 

son appartement, l'abbé de Malglaive 
pénétra dans le salon. Madeleine, tou
jours à son piano, s'abandonnait à 
une improvisation où éclataii son 
bonheur. 

— Bravo ! s'écria l'abbé d'une voix 
basse et émue, 

Madeleine sursauta, se leva, et 
aperçut l'abbé debout qui écartait la 
portière. 

Le salon était faiblement éclairé par 
deux lampes recouvertes d'abat-jeur 
sombres. Cette grande silhouette noire 
dans l'encadrement de la porte lui 
causa une sorte d'effroi. Elle no put 
retenir un léger cri. 

— Comment ! vous étiez là, mon
sieur l'abbé ! Depuis longtemps 1 

En prononçant ces mots, elle avait 
une attitude réservée, presque froide. 

— Que je ne vous interrompe pas, 
mademoiselle, repartit le prêtre. Je 
vous prie môme de continuer. Vous 
savez que je raffole de musique, et 
que j'éprouve un plaisir infini à enten
dre votre jeu perlé, si fin, si correct, 
si profondément senti surtout, et vo
tre voix pure, pénétrante, qui remue 
toutes les fibres du cœur, aiouta-t-il 
plus bas en se rapprochant du piano. 

La visite inattenduede ce prêtre cau
sait à Madeleine un embarras, une 
émotion indéfinissables. 

— Voyons, que jouez-vous t 
' Et il tournait d'une main fébrile les 

feuilles du cahier de musique. En se 
penchant un peu pour lire, il effleura 
presque les cheveux de Madeleine, 
dont le parfum enivrant lui causa 
comme un vertige. 

— Ce n'est pas cela que je jouais,dit 
Madeleino. 

— Quoi donc ? 
— Une improvisation. 
— Vous n'avez pas l'habitude de 

mettre âvos improvisations cette al
lure joyeuse.Vous préférezd'ordinaire 
le ton mineur, un peu plus lent et 
plaintif. 

Madeleine répondit par un arpège 
sonore en ton majeur. 

— Préférez-vous cependant, reprit-
elle en souriant, quelque chose de 
doux, detrtste ? 

Car elle voulait éviter toute confi
dence et surtout toute discussion avec 
son confesseur. 

Elle commença le premier nocturne 
de Chopin, si plein de poésie et de 
passion. Elle Pexécuta avec une 
délicatesse de jeu et une expression si 
ardente, que, tout à coup, Malglaive 
se leva, et lui saisissant la main avec 
force : 

— Ne vous ai-je pas défendu de 
jouer avec cet accent 1 dit-il d'un ton 
si bizarre que Madeletne surprise se 
tourna vers lui. 

Elle vit son visage bouleversé, son 
regard animé,plein de lueurs. 

Depuis longtemps, elle se doutait que 
l'abbé de Malglaive avait pour elle un 
penchant un peu plus vif que celui 
d'un directeur pour sa nA»»«»«««4». Or. 

cet amour sacrilège, cette passion de 
prêtre lui causait une indicible ter
reur. 

Elle le regardait donc en ce moment 
avec une expression d'effroi. 

Cependant Malgl»ive, semblait col-
me, quoiqu'il fut devenu très pâle. Re
poussant son idée première, elle le 
crut subitement indisposé. 

— Qu'avez-vous donemonsieur l'ab
bé ? Qu'avez-vous ? 

Le vicaire, au lieu de répondre, se 
laissa tomber sur le sofa, comme s'il 
succombait à une faiblesse. De plus 
en plus effrayée, Madeleine s'élança 
vers la sonnette ; mais Malglaive pré
vint son mouvement et se redressa 
brusquement. 

— Non, non, n'appelez.personne, 
c'est passé. 

. Pendant un instant, il garda le si
lence. Il fermait les yeux. 

Qurnd i! les rouvrit. Madeleine les 
vit pleins de larmes.' 

Son cœur si b m s'en émeut. 
— Vous souffrez donc beaucoup " de-

manda-t-ello. 
— Oui, une souffrance aiguë... au 

cœur. 
— Que faire* Mon Dieul que faire' 
— Rien, c'est un effet moral unique

ment 
— Un chagrin! fit-cile embarras

sée. 
— Oui, un chagrin, une douleur 

vive. 
Madeleine garda le silence. 
— Vous devinez, n'est-ce pas ? re-

nrit Malgleiva 

— Non... répondit-elle, hésitante. 
— C'est vous, méchante enfant, qui 

la causez. 
— Moi? moi? exclama Madeleine, 

dont le visage se couvrit d'une pudi
que rougeur. 

— Votre mère m'a tout dit. Ainsi, 
malgré mes conseils, malgré ma vo
lonté expresse, vous persistez dans 
votre folie ? 

— Que voulez-vous, monsieur 
l'abbô ? je ne puis faire autrement. J'ai 
essayé de vous obéir ; mais mon cœur 
tientau sien par des liens si puissants 
que je ne puis les briser. Je ne le puis 
pas, je vous assure que je no le puis 
pas. 

— Même cette nuit passée chez une 
actrice ne vous dessillo point les 
yeux? 

— 11 m'a tout expliqué. Il n'est pas 
courable. 

— Ainsi, vous le croyez, contraire
ment a toutes les apparences? 

— Ni, parce queje le sais incapable 
de mentir. Ht puis, j 'ai une preuve de 
son innocence, un billet de cette Love-
ly. Enfin, alors même qu'il serait cou-
paolo, je lui pardonnerais. 

— Je vous dis, moi, que c'est un li
bertin. J'ai appris hier par le père Lan-
tier. oui le tient de la duchesse, qu'il a 
séduit la fille du jardinier; bien plu», 
qu'il a osé faire des tentatives de sé
duction vis-à-vis de sa cousine Char
lotte. N'est-ce cas >• comble de la dé
pravation S 
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